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~ombattre toutes les ini:.és ; détruire r toutes les inégalités sodales ; lutter sans 

1 
t~ève jusqu'à . l 'instauration d'une Société 1 
ou, par l'égalité de tous les individus, la . 
liberté n 'étant plus un vain mot l'humanité . ' , 
entière vivra harmoniquement. Tel est le j 
but que poursuivent les anarchistes. 
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Le Men~on_ue Social 
Dans un précédent arlicle, je disais que 

la loi, ou n) ieux, la violence qui nous est 
faite pour nous contraindre à obéir aux 
pres('J'iptions de la loi, est un allenlat con 
tre notre liberté .. J'ajoulais que c'était un 
mensonge de prétendre que la loi n'inter­
venait dans nos actes que simplement pour 
-empècher touL empiétement abusif sur la 
la lilJ~rlé d 'a utrui par . ceux qui ne com­
prennent la liberté que pour eux seuls. 

J ~ viens prou\'er aujourù"hui celle der­
nière asse1'lion. El je pense que ce n'est pas 
faire œu\l'c inutile que <.le s'efforcer ùe je­
ter !Jas dans l'esprit des travail.leurs ce res~ . 
pecl idiot de la l é~alité qui, toute enLière, ' 
est conll'e eux. 

Si je voµs demandais, proléta1res, mes 
frères, quelle pal'l nous prenons à la con­
fection de Lant de lois , de Lanl de règle· 
m en ls qui foisonnenL en telle abondance 
que nous ne saul'Ïons faire un pas par ici 
ou un geste de celle fa çon sans que de vi­
lains messieurs, qui Yeillenl à l'observa­
tion des lois et règlements, n'interviennent, 
s'ils l'll son l témoins - el toujours en vertu 
d'autres prescriplions légales, pour nou s 
obligel' à fa ire autrement que nous Je vou­
lon ? 

Nos pères, en fait co mm e en apparence, 
étaient en dehors de toute législation ou 
réglementation , sinon pour y obéir. 

Là-dessus il ne pouvait y aYoir pour eux 
d'équh·oque. 1\lais pour nous, grâce au suf­
frage universel, les apparences sont que 
nous som mes, sinon des législateurs, tout 
au moins les maudalaires de faiseurs de 
lois; c'esL-à-dire que c'est nous qui voulons 
les loi s, puisqu'en votant, nou s désignons 
ceux dont la fonclion sera d'en fabriquer. 

Voyons, réfléchissez un peu ! Vous vient­
il parfois dans la Lêle d'être un jour député 
ou sénateur ? 

Salariés de toutes so rtes, Yous riez! Vous 
senll'Z hien que celle fonction n'appartient 
pas aux gens de voLre classe. 

Députés, sénateurs: ce sont des méde­
cins, des a\'Ocals, de grands propriétaires, 

' des ex-ofliciers, elc., mais jamais des sans­
sous ni mailles! Il est vrai que depuis que 
le Parti socialiste a entrepris la «Conquête 
des J>ou\'Oirs Publics», nous avons pu voir, 
noyés parmi les députés bourgeois, quel­
ques prolétaires, non des plus gueux ce­
peuùan L : ,quelques insli Lu leurs, employés, 
bistrots, boutiquiers, un ou deux mineurs; 
donl les (rais d'élection étaien t couverts par 
un romité électoral. 

Qu'ayez vous fail, électeurs? Toul sim· 
plemenl un boul'geois de plus que vous 
trournrez sur votre chemin quand vous 
voudrez marcher contre ce qui VQUS op­
presse. 

Du reste, lorsqu'on appartient à la classe 
OeS prolétaires, pour Se mettre ainsi en Ye­
deltC, au lH'em ier plan, briguer un mandat 
de député el réus ir à le décrocher, il faut, 
à mon aYis, posséder un ensemble de qua­
lités qui sont tout le contraire de la fran­
chise. 

Je nïnsisle pa davantage pour établir 
qu'un prolétaire devenu député est un 
bourgeois, un parvenu, pire, fréquemment, 
qu'un bourgeois né. 

Cc sonl donc des bourgeois qui onl fait, 
qui font et ft'ronl lrs lois. lis appartiennent 
Lous il celle classe d'l1omrnes qui joui~~ent, 
dan~ l'organi-.alion social !:!, - leur œu\Te ! 
du mons tru eux prhilègc que l'on pourrait 
a11pekr le 11101wpul cfr la prod11t'lio1t. 

. 
Toute leur législation esl la carapace re­

couvrant ce monopole, pour le prësen·er 
de toute atteinte. 

Sous cet abri l égal, la p1·opl'iélé est d'au­
Lanl plus en sûreté que dans les cerYeaux, 
de ceux-là mèn1e, contre qui il est fait, git 
la con vi-::Lion profonde que préserva tif lé­
gal et chose présen·ée sont respectables, sa · 
crés. 

)Jais ces cervenux sonl eux aussi, sinon 
fabriqués, comme les lois, tout au moins. 
pétris par nos mêm es bourgeois 1 

Yoyons leur législation : 

Article fondamental : An nom de la loi, 
notre propriété est sarrée ... 

Innombrables hommes qui n'êtes pas nés 
propriétaires el qui n'en avez expropriés 
aucun pour prendre sa place, comment 
satisferez-vous votre faim, comn1enl vous 
vêtirez-vous, où vous logerez-vous? A\•ec 
vos dix doigts seuls, dont le bourgeois ne 
conteste plus que vous soyez le proprié­
taire, vous ne produirez ni aliments, ni vê­
lements, ni logis. AYec rien on ne fai l rien. 

Nos législateurs Ônt agrémenté l'article 
fondamental dont je donne ci-dessus la subs­
tance de milliers de Lexles adjacents, tou­
jours ll'ès'légaux qui prévoient non seule­
ment les transmissions des propriétés, les 
associations de , propriétaires el _les mille 
tiraillements, entre eux, au sujet de leurs 
biens ; mais encore les démêlés nombreux 
entre ·non-propriétaires el ceux des pro­
priétaires qui voudront bien accepter leurs 
services. 

YoiH1, très succinctement la portion ca­
pitale du champ législaLiL Je néglige à des­
sein les dispositions légales concernant les 
violences entre personnes, car presque Lou­
Les son t motivées par la question dil mien et 
chl lien et que celles qui n'entrent pas dans 
cette catégorie, sont des em porlèmenls pas­
sionnels, pour lesquels les chàliments sou L 
des coups de bàton dans l'eau. 

Je dis que le mensonge social esl patent de 
prétendre que les lois sont faites pour em­
pêcher tout empiètement abusif de la li­
berté de l'urr sur la liberté de l'autre. 

Je viens de montrer que la presque tota­
lité des lois , pour ne point dire la totalité, 
ont pour objet la propriété et sa défense. 

Or, bourgeois, si lu es libre d'être pro­
priélail:e, ce ne peul être de façon à faire 
de moi ou ton esclave ou un cadavre. Si 
Loul sur la Lerre appartient à toi et à quel­
ques privilégiés comme Loi, Lu possèdes 
non seulement la terre, mais tu possi>des 
encore nous-mêmes à moins que nous ne 
préférions mourir. 

Ta fam euse « Loi » ne L'oblige seulement 
pas à me faire travailler pour tôi. Tu veux 
bien, généralemen t, me prendre à ton ser­
vice, les autres de ta classe consentent aussi 
à meure ce qu'ils possèdent entre les mains 
de mes camarades de misères; mais cela 
simplement parce que vous avez fait ùu 
travail productif, le lot de vos escla \'es: que 
vous le croyez humiliant; et qu'éLanl les 
maHres de tous le~ fruits de nos travaux, 
vos besoins corporels ne sont jamais me­
nacés. 

c·esl la loi qui consacre rntre propriété, 
et, parlant notre misère; c'est elle qui fait 
ainsi de nou rns esclaves, alors qu'l1ypo· 
crilement elle prétend n'exister q1ie pour 
empêcher notre liberté d'êlre violée : astu 
cieux mensonge! 

Comprenez \'Ous, prolétaires, à présen l. 
pourquoi gueux el bourgeob pPm Pnl ètre . 
du consentement de ceux ci, éyau.I' DE\',\:\T 

J._\ LOT? ~ai,;i~sez- ,·ous pourquoi nos ma l.­
tres peuvent ~e ga tN .. er t ranquilkment ùe 
nom;, tanl quïb nous \ ClTOnt en thou ... ias-

Les à désigner celui que nous chargeons de 
fabriqurr ceg bon111•s lois, anneaux de nos 
rhaines? Criez donc a\'ec moi : 

1c A !Jas le masque l&gal ! )> 

»La loi, c'est la chaine, c'est Je men 
songe ! » 

EGLANTllŒ. 

La Grève aes Electriciens 
Les électriciens parisiens viennent d'ac­

complir un acte audacieux q.ui mérite d 'être 
imité par la classe ouvrière organisée. 

Pendant deux jours, ils orlt mis, dans un 
embarras cruel, les com pag'nies rapaces, le 
gouvernêment, les journaux, les théàlres, 
les hôtels, elc., etc. 

Paris sans lumière! Quel marasme! 
Et les grévistes n'étaient qu'environ 1.,8001 
Que nos camarades synd icalistes s'imagi -

nent, un moment, l'efiorL que nous pour­
rions tenter avec nos forces coalisées dans 
la Confédération générale du travail! 

Qu'ils s'imaginent encore un plan dressé 
de concert entre toutes les fédérauons d'in­
dustrie et de métier et les Bourses du tra­
vail et qu'ils réfléchissent bien, d'après la 
grèYe de la semaine dern'Îl-re, les consé­
quences capitales d'un mouvement entre­
pris avec la même conviction, la même 
cohésion que nos camarades électriciens ! 

li faut bien reconnaîlr.e aussi que le se­
Cl'et gardé sur la déclaration de grève estde 
la plus haute importance, el c·e~L, à n'en 
pas douter, le premier point qui a contri­
bué au succès de leur tentative. 

l'ious laisserons, à ce sujet, le CowTiet du 
Centre dire : 

u Ainsi nous en sommes arrivés à con­
naîtra les grèves prémunitoires, l~s grèves 
à l'arancf', )YOur des griefs futurs, ·et sur un 
signe impératif venu de la Bourse du tra­
vail, on voit plus de mille ouvriers, obéis­
sant à une discipline rigide, quitter leur 
besogne c1µotidienne sans souci des graves 
conséquences qu'ils peuvent ains i provo­
quer.» 

c·est bien justement que nos camarades 
électriciens connaissent, comme nous, les 
ellets .déplorables de ces petits parlements 
entre employeurs el employés; qui durent 
plusieurs jours al donnent au patronal 
toutes les chanèes de se prémunir, qu'ils 
ont agi en conséquence el ont droit à l'ad­
mira Lion de ceux - el ils sont de plus en 
plus nombreux .- qui ne Yeulenl plus mé 
nager la u chhre el le chou » dans ces 
moments aigus. 

:\ous citerons. en outre, l'opinion de 
deux journaux socialistes capitalis tes qui, 
naturellement, réprouYenl celte grève : 

L'A11rore « blàme les électriciens d'aYoir 
employé des moyens de combat régrella­
bles ». 

La Petite R11publiq11e «constate que, rare­
ment, g-reve apparul plus maladroite el 
pl us inopportune; elle reconnait cependant 
que les électrici ens ne firent qu'user d'un 
dr?it reco111111 par la loi. " 

Euphémisme Louchant! Yousfailes grèrn, 
\'OUS avez tort, mais Yous avez raison quand 
même! Tartufes!... · 

Xous disons plus haut l'embarras du 
gouyernemenl. ~fais celui-ci, par ordre de 
~[. Cl e111 enceau el a pri·.., unP unanime 
a pproba tion.~ · ùi,..po,;ail il a ~ir e t agi<;sait 
même . 11 par il que le I• r l'l le :;· géuie 
é ta ient requis pour rr mpla1·1·r les (•leclri­
ciens_ Ce fai l ne n o1i... étonne pa,; éta n t ha · 
hitués il YOir l'ar mée re mplir cc rù\e de 

jaunisse. C'est toujours la mèmc ignominie 
gouYernem entaJe. 

Quoi ùe urprenanl alors que les Bourses 
du lr:n-ail déYeloppcuL l'antimilitarisme. 
Elles on l raison d' éclail'er el de préparer 
no jeunes amis à leurs deYoirs ùe prolé 
Laires en bourgeron el nous ne pouYons 
qu'admirer la pL'opagande faite en ce sens 
pour la raison bien simple qu'au jour ùe 
déclaration - à torancc - de grè\'e géné­
rale, reniée par les polilicien~ socialistes, 
nous ayons la partie encore rlus belle que 
celle gagnée par les électriciens. 

Et nous ne pouvons mieux faire que de 
citer l'opinion des deux secrétaires du syn· 
di cal des électriciens à propos juslemenl de 
la propagande anlimililarisle: 

cc On fail un crime aux syndicats rouges 
de leur antimilitarisme, déclare le camaraJe 
Pataud, secrétaire général. N'est-cc pas le 
gouvernement qui les contraint à l'antimi­
lilarisme , en jetant toujours les soldats 
dans la grève, soit pour la réprimer bruta­
lement, soit pour remplacer les gréYisles à 
l'usine? Ce que le gouvernement n'a pas eu 
le courage ou le Lemps de faire cetle ·fois-ci, 
sans doute, il médite de le faire une autre 
fois. Sous prétexte de service public, il met­
tra la main-d'œune militaire au service des 
patrons. Eh bien, cela équivaut à nous en 
lever notre droi L de grè\'e, inscrit dans la 
loi. Et cela nous obligera au salJoLage. 

» S'il n'y a pas de droit de grève sans sa 
botage, nous le pratiquerons. El Je gouver­
nement seul en portera la responsabilité, 
comme il assume la responsabilité de notre 
antim ilitarisme. » 

Le camarade Passérieu , secrétaire ad­
joint, n'est pas moins affirmatif da11s ses 
déclarations : 

«L'intervention des soldats dont on nous 
a menacés, dit il, donne à la propag::inde 
antimilitariste son meilleur argument. El 
voyez-vous le patriotisme de :\1. Sarsiaux 
qui refuse de réadmellre dans le person 
nel les anciens ouvriers au retour de leur 
service militaire! Aujourd'hui, nos cama­
rades, habillés en soldats, protègent ses 
secteurs électriques , son r>éseau de voies 
ferrées, son cofire particulier : il leur refu­
sera demain du Lravail ! EL allez donc ! Vive 
l'armée! n 

C'est un enseignement t1lile qui se dégage 
el voilà pourquoi Lous les producteurs ont 
un intérêt supéri eur à se grouper, à s'orga 
niser dans les syndicats rouges pour pré 
parer définitivement leur émancipation in­
tégrale. 

Haoul LAFOND. 

,, 
L'ARMEE 

L'armée est une des causes principales 
du maintien de la société capitaliste. Elle 
est la sau,·egarde de cette société inique. Le 
jour où lm; casernes dis paraîtront, il est 
certain que la bourgeoisie, le patronal, le 
pal'lementarisme et lout Je pal'asitisme 
social ne leur survivront pas longtemps. 

l."armée est d 'abord malfa ic;;ante par son 
intervention dans les 1 u ttes sociales , Lou 
jour::. en faveur du patronat. Bien des gri.•ves 
échouent parce que la soldales<1ue, par son 
inlervenlion, esl parvenu e à i11Limider les 
gré\'isles par la menace des fu sillades. Sou 
Yent m è 111 c , ell e a m j-.; ses m PTHIC<'S i1 Pxclr u 
lion. el dl' 110111.Jireu:\ prnlélairPs ru 0111 été 
Je,, \'ir· tinH' " : Limoge.;, Fou rmiP'. Ch;ilon ... , 
Longw~" :-ont li1 pour l'a tle..,11• r. 

Se sen ta n t ... outenu p::i r l'ar111 1~t'. Je p:1· 
trnnal de\' il'n l a r rogant et iutran,,igranl. Il 



se sent le plu fort et ne cède jamais. Sïl 
ne peut réduire les grévistes par es me 
na<'es de fermer les usines - ce quïl se 
garrl cra bien de faire! - il les réduit 11ar 
la famine. 

Souvent au ~i , lorsque le" ouuiers se 
mettent en grève. i ls sont rem pla1·és par les . 
soldats, qu i ne craignent pas cle jouer le 
rùle de jannes. Et, souvent, lo rsquïls ont 
fa i t le travail des grévistes, il n ï 1ésitentpas 
à prendre les armes pour cha.;;ser ces der ­
niers de la rue. 

Voi là un des principaux rôle de rarmée. 
Il est très d ign e d ' une Républiq ue .. . dé mo­
cra tiq ue : Assassin! t raître ! voleur ! voilà 
ce q u'on de \·ien l a u régimen t. 

Tout cela cessera it si les prolétai res sa­
vaien t pen er ; ma is lorsq u' un individu a 
passé d eux an nées à la caserne, il est inca 
pable d'auc un ra isonne ment ra tionnel. Cc 
n'es t pas un homm e, c·es t une brute, un 
électe ur. U fon de une fa mille, el ses enfants 
h érilent de ses ta res m orales. Il a pprend à 
ces d ern iers à ê tre de bon s sold a ts, de bon s 
ciloyens, brules comme lui. Souvent a ussi , 
l'indi vidu sor t de la caserne pourri jus­
qu '<i ux m oëlles. La syphilis, la tuberculose, 
font leu r œuvre parmi les solda ts. Et n os 
pa tri o ta rds trouver ont étonnant le n ombre 
d es enfants estropiés ou r achitiques ! 

Voil à l'œ uvre de l'arn'l.ée 1 \'oilà ce qu e 
d evi«'nn ent les individus au régiment. La 
caserne a pour mis:?ion de briser Lo Il les les 
én erg ies, d 'étoulle r tous les r aisonnem ents 
sains, <l'annihiler les volontés. Ell e r emplit 
pa rfaitement son rôle ! 

Pour que les m aladies sociales dis para is­
sent, il fa ut donc supprimer l'a rmée. Tant 
que les casernes exis teront, la société capi­
taliste v ivra. 

11 faut fail'e comprendre aux jeunes, à 
ce ux qui n 'ont pas encore r e \'êlu lïmmonde 
li\'rée militaire, qu 'on n e les envoie a u r é­
g iu1 enl que pour en faire des a assins, des 
r enégats e l d es brules ; que le mot J>atrie 
n 'est inventé que pour faire le jeu de la 
b ourgeoisie qui. e lle, n e craint pas.de faire 
d e Jinlernationali s rne à son profit. Si les 
prolé taires d e tou s les pays s'unissaient a u 
lie u de se ru èr les uns contre les autres, ils 
auraient fini de soufîrir. 

Qu e les syndicats, encore·endormis , sor­
tent d on c de leur to rpeur et fasse nt une ac­
li ve propagande anlimili la ris te. Jamai s ils 
n 'auront fait m eill eure œ uvre é m an cipa 
tri ce. Le peu qui a é té fait a déji1 porté ses 
fruits . Il faut coHtinu er e t plus én ergique­
m ent que jamais . 

Dé truire rarmée, c 'es t sa per à sa base la 
société capitalis te, qui di s pal'altra pour 
faite place à une société'où s'épanouira la 
ira te mité. 

.\lfred Dr::scn.rnrs . 

TU RESTERAS UN HOMME ... 

La discipline est la force des a rmées; 
La di scipline es t le devoir du soldat; 
La discipline es t la sœur de l'honneur 

mil i la i l'e ; 
La disciplin e es t le r e mpa rt du pa tri o­

tis me; 
La discipline est... e l. cœlera el cœlera! . .. 
Voilù ce qu'e i1 disent ce ux qui ne la su­

bissent pas ou la font snbir a ux a utres . 
En r éalité : 
La discipline est la m anière de sen-il iser 

a trocem ent lïndividu ; 
La discipline est la fa çon do bestialiser 

m é thodiquem e nt un homm e; 
La di scipline es t l'ou t il qui sert à fabri ­

q ucr d es bru le el des inconscients; 
La d iscipline [a il un c rim e de la r évolte 

naturell e d'un soldat contre la brutalité d ' un 

soud a rd ; 
C'est1par elle qu 'o n fa it c ro ire, a u jeu ne 

h omm e naïf q ui ~;y lai se prend re, qu e la 
vie absurde, dégTada n le, dé moralisan te de 
la cnserne, est une n écessité; 

En un m ol, c'e's t la discipli ne qui fait 
d ' un hom m e une bru te soumise prêle à 
exécu ter les ord res les plu cri mi nels, les 
plus co ntraires aux senti ments dï1 u man ité 

e l ùe m i son. 
C'c l la disci pli ne qui fait. d ' un b ra \'C 

h o mm e un soldél l ! 
Que nos amis. le ouYriers. ne soient 

po int cn ta nrnbll's par la \l i.;cipline, qu'ils 
sal'l1cn l la p rendre pour cc qu·en e Yaut. La 
casl'rllc, lo1" qu·on a po ur la discipline le 
mépris qu·e lle mér ite , ded en l l'école de la 

ré\ olle. 
Lorsque roclil'UX. cl fanatiC[Ul' militariste 

religiPux que ful Ignace de Loyola rèrn 
rrassl'l'\ i r le monde en le créli11isant, lors 

quïl ré-.olut de courber Iec: puissants sous 
rautorité arbitraire du pape; lor;;quïl en · 
lreprit de maintenir le peuple dan..; l'igno­
rance el danc; la ré-.ignalion, que fil-il? ..... 
li s·entoura cl"abord d 'hommes néfa. tee:. 
aussi dénué que lui de -.enliments humains 
el complètement dépourrn.., de dignité in­
dividuell«~. auxquels il i111po:-:-.1 une eflroya 
ble disciplinP. qui se résumait en ces tro is 
m ols pcri11tle ne cadarer t corn me un cada­
vre). 

:\·est-ce pas le summum de la disc.ipline? 
Eh b ien! n·esl il pa.; curieux de \'O ÎI' au 

jourdï rn i, à une époque qui se Largue d·an­
licléricalisme, a u moment où des hommes, 
qui se prétendent libre. penc;eurs el c:e ré­
clament de r esprit cientifique contre 
l'espritreligieux,n·e l il pascurieux, dis je, 
d e m ir ces puissants du jour proclamer 
sacrée, ina ttaquable, la d iscipl ine m ilitaire? 

Celle ci, n'est-elle pas a ussi odieuse, 
aussi crim inelle el, pa r con équenl, a ussi 
détestable q ue celle des jésu ites, puisqu'elle 
es t enfantée pa r le m ê me génie du m a l pour 
un but a ussi inhumain , aussi dé raisonnable, 
a ussi ma lfa isant: le m ainti en de l'i n iquité 
el d e r oppression ? 

...._ P ar une éduca tion sociale très fo rte, p a r 
le d éveloppe ment de sa fier té individuell e, 
n ous avo ns dù fa ire d u jeu ne ouvrier qu 'on 
va arrachet à ses occupa li ons el ravir ;1 ses 
allections pour le je ter à la caserne, un in­
dividu capable de n e pas tomber au der n ier 
d egré de la brutalité m ilitaire, ,capable de 
résis ter à Lous et de r es ter un homm e mal­
g ré sa livr ée d 'esclave. c·est bien déjà, m ais 
ce n 'est pas suffisant. 

11 esl d e n o tre deYoi r de l ui rappeler le 
sien dans les circonstan ces g raves où la 
discipline milit(lire le con t raindrai l à deve-
nir un assassin. 

Il faut que n os a mis, les ou vriers, deve­
nus sold a ts m alg ré eux, comprennent et 
sui\·enl l'exemple q ue leur on t donné les 
militaires professionnels lor squ·on voul u t 
obtenir d 'eux une besogne odi euse de po­
li ce contre ceux d e leur classe. 

P ourquoi l' exe mple donn'é pa r le colonel 
d e Saint- Re my, le comm andan t Portier , 
e tc ., qui ont désobéi aux ordres (parce que 
catholiques) ne serait-il pas suivi par les 
ouvriers solda ts contre leu r volon té? 

Pourquoi leur conscience n e leur enj o in­
d rait-elle pas d e se r efuser à r e m placer des 
ou Hiers g révis tes, à fa ire une besogne po· 
licièr e, à marcher ou tirer con tr e les ou · 
vriers ou. l~u rs frè res? 

Leur conscience de classe ne doi t pas 
être violée par l'obéissan ce à un ord re cri · 
min el. 

Tout d erni è re m ent, le capi taine Magni ez 
compa raissait pour r efus d' obéissance. En 
face d e ses juges, il procla ma courageuse­
m ent quïl n·obé irail jamais à un ord re qu i 
violerait sa co nscience . A ce propos, Dru ­
mont éGri vail dan s la Libre Parole : 

« A. celle question : Paul-il tuer sa mère 
pour obéir à la discipline ? je n · hésite pas à 
répondre : 

JJ Il ne faut pas tuer sa mère. Il vaut infi­
niment mieux tuer ceux qui veulent tiier votre 
mère. » 

« Lfl capbiai1ie Jlagnie:: a admirablement posé 
la question en disant devant le conseil de 
guerre de Lille : rr Je ne lirerai pas sur ma 
JJ mère malgré tous les .ordres possibles. w 

' Pour une fo is. ce con seil est bon. 
Conscrits, ·son gez ù e n fa ire votre profit, 

s'il y a lieu. 
P our un e fois, ce m ép ris de la discipline 

nous fait pl a isir. 
Je unes ge ns q ui allez hïen tô l parti r . ayez 

a ussi une con science iil\·iolable . 

G. Y\'ETOT. 

synnicausmo ut cooporausma 
\ 

D'après les lois naturelles de l'éYolulion du 
système ca11italisle, tous progrès de ci\'ilisa­
tion, tous les bienfaits de la science son t ac­
caparés au:. seuls profits des èlres inultlcs et 
nuisibles, les capitalistes parasites; et cela au 
détrimen t des producteu rs de toutes les ri ­
chesses socialés, les travailleurs. 

L'oisiYelé el Je luxe des riches ne sont fait 
que du surmenage et des priyations du strict 
nécessaire des pau\'res. 

Le bonheur des premiers n'est fait que du 

malheur des seconds. 
La situation de tous les salariés ne peul 

qu·aller en s·empirant !i'ils ne .s·éduquenl pas 
el ne s·organisent pas. Tous ont intérêt ù agir 
k plus vile possible, pour éyitcr les plus 

grandes misères et Je plus terrible des escla­
vages. 

Education et organisation soat deux choses 
indispensables au proletariat pour améliorer 
sa situation et preparer son émancipation in­
tégrale. 

Les principes d·organis:n ion que je trouye 
les plus utiles, eflicaces e1 indispensables 
sont le syndicalism<' et 1 coopfrafü;me. 

Ces cieux moyens d'action pratique doivent 
marcher de pair, car ils se facilitent et se 
complètent run et l'autre. 

Tous les trayailleurs doiYent se syndiquer 
professionnellement pour obtenir la réduc­
tion de la durée du traYail afin d'éviter les 
conséquences du chômage, défendre et faire 
augmenter les salaires, faire re!>pecter leurs 
dro its, la liberté et leur personnalité. :\lais ils 
doiyenl aussi faire de la coopé ration ouvrière, 
afin de pou'\·oir se procurer dans les meil­
leu res conditions, tout cc qui ~eur est néces­
saire, et éviter d'ètre exploi tés par les four­
nisseurs et commer~·an ts. 

Je sais qu'il y a des militants syndicalistes 
qui sont contre la coopération; de mème 
qu'il y a des militants coopérateurs qui né­
gligent l'action syndicale, mais à mon aYis, 
les uns el les autres sont dans l'erreur . 

Ces deux fo r mes de défense el de lutte sont 
des organisa tions, des groupements d'intérêts. 

En admettan t que le prolétariat, pa r ses 
forces syndicales, arrache des augmentations 
de salaire aux exploi teurs du travail, ce se­
r ont les exploiteurs de l'habita tion, de l11a­
billemen l et de J'ali111 en talion qui en auro nt 
tous les profits, s'il n'y a pas les coopératiYes 
ouvrières pour s'y opposer . 

La mème chose se produirait en sens in­
verse si les ouYriers fa isa ient de la coopéra­
tion, sans ètre orga nisés sy ndi calcmcnt, ils 
pourra ient viv re à me illeur marché, mais 
leurs employeurs, les exploiteurs du travail, 
pourraient diminuer les salaires dans les mè­
mes proportions, car il n'y aurait pas de syn­
d icat pour les en empêcher. ;-;~JFJ 

Pou r que les t ravailleurs profi tent de tous 
les avantages de leurs effo rts, des deux cô tés, 
il faut qu'ils soient !i'yndiqués cl coopéra­
teurs. 

l\fais il est bien entendu, que da ns le syndi­
cal cl da1is la coopérative, il fa ut fa ire la 
même éducat ion sociale, rendre les membres 
conscients, leur fa ire comprendre que la 
cause de leurs maux, de leurs souffrances est 
en eux, da ns leur ignorance et leur inertie ; 
qu' il dépend de leur volonté p our changer 
avantageusement cet é tat de choses : qu'ils 
peuven t e t doivent agir pour améliorer leur 
situa tion, et p réparer la disparit ion du ré­
gime ca pi taliste el du salar ia t. 

J ean PnoLo. 

ijU'EST ·CE ijU'UHE RATION~ 
Je de ma nde des lu mières . 
J e m'ellorce de comp rendre ce que c'est 

q u' u ne n a tion , ce q ue représen te pour moi 
le sol de la Fran ce, en q uoi mïm por le l'é­
ten.due de son territoire, e t , je dois faire 
l'aveu, dépourYu de tou t cynism e, comme 
de fausse honte, mais absolumen t sincère 
q ue je n 'y parviens pas. 

J e suis n é de pare nts français, su r le ter­
ri toire de la Fran ce, je dois donc m e trou­
ver en co m munau té générale de senti m en ts 
arnc les habitants de la France, mes conci­
toyens 

J 'ouvre les jou rn aux q ui plaisent ù l'i m­
m ense ma jorité des Fran çais; j'y vois que 
tout ce monde se jette a u cou de Déroulède, 
partage son bon heu r et son émotion, cl cela 
ne m'émeut que de mépris pour celle foule 
el ne me cause d'a utre joie q ue par le r idi ­
cule du spectacle. 

Toute mon atten tion se po r te sur les ou­
'uiers russes qui , cependant, \'i\'enl bien 
loin de mo i, sur un au~·e territoire et fout 
partie d'une nation Loule diflércnle. Cela 
ne m'empêche pas de me t rouver par faite­
ment d'accord avec eux sur les besoins 
qu' ils expriment, de constater chez eux une 
men talité très Yoisine de la mienne, et de 
me rendre compte que je suis d i rectement 
intéressé au succès de leur lutte. · 

Celle lutte, ils sont obligés de la soute­
nir contre leur concitoyens, pour obtenir 
de pouvoir yi\-re sur le sol mème de leur 
pays. Ils n'ont pas <l·ennemis plus acharnés 
que les hommes de leur nation et ils ne 
peuYenl ètre plu-; malheureux qu'en perc:is­
tant ü y habi Ler. 

Enfin. tous Je-; pay,.. d·Europe oflrent le 
m1'me sperlacle cl je YOis que de::. millions 
d'Europfrns quittPnlchaqueannl;e le terri. 

toire de leur pays pour aller Yi\'re en .\mé­
rique. :;ans e::-prit de retour. 

Tous ces gens là. il est vrai, sont des mi 
séreux; la nécessité de chercher chaque 
jour comment faire pour manger les renù 
inaptes à se pénétrer de sentiments plus 
élen· et dïdee ' plus géneralu•. 

Ceux qui les font traY<iiller el qui, par ce 
moyen, ont le temps et 

1
les mo~ ens de lin', 

de causer et \le pen er, \'Ont me faire voir, 
probablement, l'e qui con-.tilue une nation. 
Ce -ont de induslrieL en rapport constant 
crafîaire arec Cl'ux des autres nations. l'i 
en concurren ce awc ceux de leur propre 
pay . 11 s'agit pour eux de saYoir si une 
aflaire paie ou Dl' paie pa~ ; le~ autres con­
sidérations le~ font ~ourire dl' pitié .. \lors, 
on ,·oit, dan, la guerre du Transn1al, ll'S 
Boërs munL d'armes par de industrit•ls 
anglais et beaucoup d'exemples semhla 
hies. 

Quant à ce qui re'le de raristocratie no 
biliai re, elle 'efîonùre aYec délices dans 
les bras des filles des marchand tic co­
c!1ons américains. On sait, d'a illeur , que 
la science, la littérature, l'art ne reconnais­
sent pas de frontières. 

Qu·e l-ce que c·est donc qu'une nation? ' 
Michel Pr::nT. 

DÉCOREZ-LE 

Le « Satyre de la rue de Charonne », pour 
parler comme les journaux, dénonce, mieux 
que toul~s comparaisons anatomiques, l'ori­
gine animale de l'homme. ;'If. Je cardinal '.\!a­
thieu el ses pieux collègues de l'Académie 
soutien nent que Soleillant ful créé à J'image 
d'un Dieu; nous pensons qu'il l'ut fait plulol 
à l'i mage d'un Singe. 

II y a plusieurs années, une nombreuse 
t roupe d'hommes commit les mêmes actes que 
l'on reproche aujourd'h ui à Soleillant. Ils \' io­
lèrent, égorgèrent, é\tentrèrcnl des femmes, 
des jeunes fi lles, des enfants. Ils commirent 
mème des forfaits que Soleillant n'eut garde 
de perpétrer : incendies volontaires, assassi­
nats de vieillards, pillages, vols, etc. C'était 
en Chine. 

Ces hommes étaient d'autant plus coupables 
qu' ils étaient fonctionnaires, cl <les fonclion­
"lrnires en mission officielle, étant cnyoyés hi­
bas par leurs gouvernements pour << rétablir 
l'ordre ». Ces hommes qui rétablissent l'ordre 

' ainsi, c'étaient des soldats franç·ais, allemands, 
r usses e t autres représentants des Etals ciYi­
lisés. 

Quand les soldats franç·ais (pour ne parler 
que de ceux-là) ren trèrent dans Ieutt patrie, 
couverts du sang des fl llelles chinoises violées 
cl assassinées, la foule les accueillit ayec des 
cris de joie, le gouvernement les félicita et 
leu r d istribua des médailles, des galons. Je 
crois mème q ue quelques-uns furen t porlés 
en t riomphe. 

Aujourd'hui que Soleillant a imité, très mo­
destement, de si illustres exemples - car, en­
fin , il n'a accompli qu'une fois ce que les au­
tres ex.éculèrent à maintes reprises - le gou­
vernement le met en prison, parle de le faire 
j uger e t condamner, el la foule rêve de le lyn­
cher .. . 

Ça n'est pas juste. Ça n'est pas juste, el 
nous protestons. Nous demandons le même 
traitement pour des hommes auteurs d 'actes 
identiques. Nous demandons que Soleillant 
soit décoré, porté en triomphe, ou que les 
soldats de Chine soient jugés et guillotinés. li 
faut êt re logique. li faut être juste. li faut pro­
clamer que les soldats de Chine furent d'im­
mondes bandits, ou que Soleillant est un 
héros. 

H. CH. 

lVlé1anges et Doeuments 

:\Iililaire, tu es loujourc.; un possiblr cri ­
m inel, puisque tu es souvenl exposé à Yoler 
e t tuer pour un intérêt collectif. 

PcL.\D.\:'i. 

Co111111enl 011 rle1·ient 111a9r, page 31. 

* * * 
Tou te la richrsse publique se consar·r·e à 

entretenir les ;i.;;.:;assins nationaux, Ioule 
l'arti\'ité seienlifiqur tend il lrouYcr cles 
1110FnS de drstruc lion. L'étranger fore·(· à 
rette défense ? r ·esl à dire l'étrangc•r est 
barbare el assass in comm e la FrancC' , et je 
nr \'Ois pas moralC'u1ent le progrl·s accom ­
pli sur les Goths. je ne vois que des r:iria 
lion· dan..; Je<. mod es d'homir·ides. 

l'LL.\D.\:\. 

{ u111111e11 l 011 rfrr11·11l 111rrg1•, page 4;j, 
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Prou\'ez -moi donc qu'il est superbe et 
glorie.ux d'aller faire chez le voi sin ce que 
nous Jugeons tous abom inable quand le voi­
s in le fait chez nous! 

E. Auoi·T. 
LP R 1Jm(l11 d ' 1111 ûra1·p h•1111111f'. 

LA SOLUTION AN ARC HIS TE 
Le Petit Démocrate expose la théorie anar­

chist11, à certains points de vue, très exacte­
ment. ~fais il réfute la doctrine à l'a ide d'ar­
guments de mince valeur. Yoyons d'abord 
cc qui C!:>l exacl : 

1° Oui, 11 la société capilalisle opprime à 
l'aide d'une légalité bourgeoise cl pour le 
compte de quelques jouisseul's, la multitude 
des prolétaires; elle doit être révolutionnée 
de fond en comble »; 

2° « Cette révolution, pour être ellicace et 
définitive, doit comporter le l'clour ù l'indivi­
sion des richesses»; 

3° <( L'expropriation générale de ceux qui 
détiennent les instruments de production et 
la fortune publique au bénéfice de la collec­
tivité ~st poursuivie aYec une égale ardeur 
par les disciples de Ka rl ~larx et par ceux de 
Bakounine. » 

Différence entre le Collectivisme 
et l' Anarchie 

Le Petit Démocrate a bien saisi le point 
essentiel de la différence entre les deux théo­
ries collccpvistc et anarchiste. 

1° « Les collectivistes veulent augmenter les 
fonctions de l'Etat; celui-ci est aujourd'hui 
législateur, administrateur el juge. Ils veulent 
qu'il devienne encore patron, qu'il soit mèn1c 
l'unique pa'ron. 

» 1,.es anarchistes, au contraire, réduisent 
à zéro lrs fonctions de l'Etat; ils veulent que 
les hommes possèdent, tr.avai ll cnt cl jouissent 
en commun, sans contrainte ni conlrole (de 
l'Etat), clans la pleine l iberté;» 

2° « Les collectivislcsJ_)réconiscnl, c:omme 
moyen d 'action, la conquèle des pouvoirs pu­
blics el cl u suffrage un i vers el. Les a narchislcs 
estiment que celle action politique aggra\'c le 
mal esscnlicl qu 'ils veulent enrayer; ennemis 
irréduclibles du gouvernement et des lois, ils 
poursuiyent de Jeurs sarcasmes le petit po­
tentat moderne qui s'appelle l'éleclcur. » 

Les Lois 

Le P etit Démocrate n'a pas a insi bien com­
pris nos r~pugnanccs pour les lois. Elles sont 
mauvaises, non pas parce qu'elles ont été 
faites par des lyrans mais parce que ceux qui 
les subissent n'ont pas participé a leur création. 

La loi est imposée à l'individu . 
Elle peut êlre remplacée par un contrat li­

brement consenti. 
Là csl le point capital de la théorie anar­

chiste. 
Un individu signe un con trat, il doit en exé­

cuter les clauses. i\Iais la loi ne J'engage point 
parce qu 'elle esl faite par des Liers, c.n dehors 

' de lui, cl sans qu'il l'ait acceptée. 
Tous les hommes sont égaux. :Nul n'a donc 

le droit d'engager au lrni sa ns son consen te­
ment direct et personnel. 

L'affranchissement de l'individu 

Les hommeS-Sont-ils Lous bons? 
C'est une question philosophique que je ne 

d iscu le point. 
~fais il esl incontestable que la Société et 

l'Etat qui la représente, créent des sen-itudes 
ponr le prolétaria t au bénéfice des clirigeanls 
et qu'il résulte de ccl antagonisme, de celte 
contrainte, une révolte permanente des dés­
hérités qui peul fausser leur bonté naliYc. 

Harmonie sociale 

Obtenir l'harmonie sociale ne saurait èlre 
l'œuvre crun jonr. 

Il faul d'abord donner ù chacun l'égalité de 
fait, en assurant la subsistance de chacun. :\ul 
ne doit mourir de faim, lorsq uc les jonis­
scurs dirigeants crèvent de phlelorc et d' in­
digestion. 

L'harmonie se fera d'clle-mème, aYec le 
temps, lorsque l'indh·idu ne sera plus chaque 
malin obligé de calculer comment il assurera 
sa nourriture cl celle des siens. 

L'Exemple du Concert 

EYidrmmenl, pour obtenir une bonne s~ m­
phonie, il faut : 1° de bons musiciens; 2o une 

bonne partition, 31 un bon chef d'orchestre. 
De mrme, pour conduire un bate:rn, il .faut: 

un petil n:wire apte à la na,·igation ; ::! de bons 
rameurs ; :-1• un homme 1i la barre. 

Il est aussi incontestable que le sen·ice des 
chemins de fer exige 1111 horaire auquel on se 
conformera et une direction. 

Toute œure collectiYC comporte yzme ciircc­
lion et les anarchistes ne le contestent pas. 

:\lais le ou les directeurs doivent adminis­
trer les choses de la production et' non go11-
ver111•r les individus. 

Ils ne doh·enl pas, surtout, profüer de leurs 
fonctions pour obtenir une position privilé­
giée; leur direction ne saurait se transformer, 
comme dans la société capitaliste, en e:rploi­
lalion de ceux qu'ils dirigen.t. 

Dans le concert, la partition n'est pas inu­
tile, le chef d'orchestre non plus. 

L'anarchiste ne veut pas que l'homme qui 
bat la mesure soit le maitre des exécutants. 

Tout est là. 

Les Milieux Libres 

De l'e:-.péri~nce des milieu:t· libres, on ne 
peut rien conclure. 

D'abord, la société actuelle ayec sa régle­
mentation, son arsenal de lois est un obstacle 
à toute r éelle liberté. 

Les adhérents dans ces sortes de tentatives 
se sont groupés, au hasard, pour la vie domes­
tique commune. 

Or, la vie en comm11n tient toujours un 
peu du cloitre ou cle la caserne . Elle ne cons­
titue pas l'idéal anarchiste. 

Pour ma part, je ne me soumets pas vol011-
tiers à celle promiscui té de Lous les instants. 
Je désire un réduit où je puisse m'isoler, une 
tcnle, une hutte, tout ce que vous voudrez. 
Peu m'importe un palajs, si je n'y sui~· pas 
libre. 

D'ailleurs, les milieu.i: libres on t oublié uu 

principe anarchiste qui consiste à remplacer 
la loi par le contrat libremenl consenti. 

Pas de vie en commun l 
Une association coopérative ayanl un bul 

déterminé, c'est tout ce qui est possible de 
tenter dans la société actuelle. 

Les fondateurs de milieux libres ont oublié 
le principe essentiel. 

Pour le démontrer, il faut toul simplcmenl 
regarder autour de soi. 

Les associatiuns coopératives se sont admi­
rablèmcnt déYcloppécs. Elles ont souvent 
quelque tendance capitaliste. Elles perdront 
ce défaut lorsque les anarchistes seront en 
majorité dans leur sein. 

Je n'irai pas chercher un acheminement à 
une socié té meilleure dans les ma:-.imes du 
catholicisme. Depuis 1.900 ans, l'Eglise nous 
promet l'affranchissement du prolétariat, elle 
n'a pas mème su, au nom de la fraternité, 
s11pprimer l'esclavage ! 

Je crois plutôt qu'il faut s'orienter Ycrs la 
marche indiquée par la Confédération ci11 
travail, en dehor:; de lo11le politique. 

Par la grè\'e générale, forcer le capitaHste 
à donn er au travailleur une part de p!ns en 
plus forte dans les bénéfices de la produc­
tion. 

Remplacer le patronat par des associations 
de production el de consommation. 

\'ivre chacun chez soi. 
Imposer à la production, avant tout prélè­

vement, comme premiers frais généraux, la 
part des faibles, enfants, infirmes, veuves, 
clc., etc., qui onl droit à l'existence. 

El pour cela, l'action direcll', a\'cc ou sans 
pyrotechnie : 

Quant ù la fraternité, c'est un mot, dont on 
abuse·; il faut le reléguer au magasin des an­
tiquités, à colé de la charité chrétienne! 

Gl:EHDAT. 

N.D. L.H. - L'Ordre propose au Sil/011 de 
discuter publiquement sur ces points de doc­
trine: 

J11s11ffisa11ce de lez charité chrétienne l'i de la 
ji·alernilé pour réso11cire la question sociale. 

Que le Sillon désigne un orateur, L 'Ordre 
lui opposera un conférencier. 

li est bien entendu que le conférencier 
anarchiste présen tera ses idées sur ce sujet, 
sans èlrc lié par l'exposé fai t par Gucrclat 
dans l'article ci-dessus. 

CHRDNWUE LOCALE . 
Conît'•1•ence 

Dimanche Jï mars, à ü h. 1/ 2 clu matin, 
aile du C<t5ino. conférence par Ernest Gi­

ra u I t. 
Sujet traité : H La Débacle. n 

.\n<lit ion <lu ramarade DaYray dan-. :>es 
ŒU\Te". 

Le" sociali.:;te.; -.ont "'! ecialemenl invité..; 
à y as:;isler. 

Rectific-atioo 

. ous dilTérenl" titre" et en main!..; arti 
cle . nou" a\ions annoncé d"une facon 
ironique de.:; chos~ aujourd'hui jugée 
inexactes par certain intére:;sé:;. :\ou 
nou':> préparions à recliJier dans le m~me 
sen que nous le faison aujourd'hu i lor:;­
que nou arnn. reçu la lettre ri-de ~;ous : 

Limoge,, I<' 13 mars HlOi. 

Monsieur le gérant de /,'Ordre, 

Dans ,·otre a\'aol-dernier numéro, ,·ou ' 
publie? une information nettement calom­
nieuse à mon endroit. 

Je \'Ous olTre le moyen de prou,·er que 
·votre bonne foi a été surprise en vous adres­
sa ne r ex lrail ci dessous clu procès \·erbal 
de la séance du 8 mars 1V07 de la commis­
sion adm inistrali\'e permanente de la Fé­
dération sociali le de la Haule \ïenne, pu­
blié par le Populaire dit Centre du 11. mars 
et le Socialiste du Cè1llre du 11 mars: 

« La corn mission prend en su ile connais­
sance des travaux de la sous-commission 
qu· elle a chargé d'examiner les com ptes du 
Socinliste. En son nom , le citoyen Caillard 
lit un rapport duquel il ré ulte qu'après un 
minutieux Ira va il qui iù1 pas pris moins 
de six séances, les camarades de la ous­
commission ont acquis la certitude que la 
gesl ion du citoyen i\layé ras, au Socialiste, a 
élé honnête et de bonne foi. Ce rapport, 
qu'accompagnent de nombreux chiffres, 
soumis à· la discussion de la comm ission, 
est adopté à runanimité. » 

Veuillez recevoir, monsieur, mes saluta­
tions. 

B. i\lAYÉflAS. 

Tant mieux quïl y ait moins d'eslam ­
peu rs que nous ne le supposions; 11 ïm porte 
où il s se lrouvenl, nous désap prouvons leur 
conduite. ~lais , \'rai , dans le parti un iOé, il 
y a de bieu mauvaises langues que nous 
n'approu\'ons pas non plus de ·nous avoir 
ind uits en erreur. 

<Jue le signataire de la lellrc ci dessus 
fasse donc encore son possible pour que, 
dans la cou lisse socialiste, il ne soit pas 
propagé tout bas les hrujls que su r la scène 
on lente cl"éloulTcr. C'e L ce que, pour nolre 
part, nous souhai tons sincèrement. ll élas, 
nous avons grand peur quïl n'y par\'i enne 
pas. Pourquoi? ... 

0 peur du jeu clè la.réaction , que de salo 
perics sont commises par toi. 

P1'0<.•éclé honnête 

La J'oi.r du Peu ple du 3 mars publiait une 
proleslalion cl u ci Lo yen Bou bel, secrétaire 
du syndical de· rhabillement, concernan t 
!"altitude de celui que ce syndical avait 
cho isi pour le représenler au congrès d·A-
miens. , 

\'oici les iait qui motivèrent celle pro­
testa Lion : 

Le ciloyen Arnoux, secrétaire du syn­
dical de la métallurgie, socialisle unifié, 
délégué par la Bourse du travail au congrès 
d'.\miens, fut soll icil'é par cl"autrcs syn­
dicats, notamm e.nl par celui des tailleu rs de 
Limoges el de ~i cc, pour les représenter à 
ce congrès . Ces deux syndicats donn èrent 
mandat impératif à Arnoux, pour qu·au 
congrès il se prononçal pour eux , con tre la 
la proposilion du textile. Ceci fut accepté 
par _\rnoux; mais, une fois loin de Loul 
conlràle, il s·emp ressa de metlre les indi­
cations dqnnées clans sa poche, et vola se 
lou sa fa nla isre; c·e l a insi que lorsque la 
fameuse question arri\·a, notre vertueux 
sy ndicaliste mil deux grand oui dans la 
col'beill e au lieu des deux non. Yoilà• de 
quelle façon se comportent des individus 
qui se posent en décra seurs cle cerveaux. 
C'est ayec de tels procédés qu'on prélend 
faire des consciences cl "limuler les initi a 
lives. Arne ce culot, nul doute que le ci­
toyen Arnoux n·obtienne, aux prochaines 
électil)D". un chifTre de voix ~uffisanl pour 
rasseoir autou r du tapis vert. 

JI va sans <lire que IP camarade lloulJel 
n·esl pas content; il termine "a prote--talion 
en laissant jugr le prolél;irial organ isé de 
pareils procédès. C'e"l un r.hùtirn enl !Jicn 
platonique que celui là. 

(;ngeuns qm' le citoyen Pre"scmanc, qui 
nous arcusail il e loul lllt'llrP en œu\TC pour 
faire él'hec il la proposition clu le:xtilf', trou 

vera toute" .;orte;: trexcu--es à ~on co unifié 
.\.rnou\.. lequel dl'dare aujourùïwi que 
c·e::-t dans un moment ù«1hcrration quïl a 
confondu une carte re1·te an:!c une carte 
rouge. 

~in~ulier ellet d"t1ptique tout de nl~me 
qui nou · rappelle celui ù'Edouarcl Treit'h 
au c·ongn•s dL' :\Ionlpellier où. contraire­
ment au mandat reçu, ce ùernil•r vola con­
tre la pro11o:;ilion de la grèYe géufrah•. 

:\ou::-, nou:; re:>lons pet" uaùé::- que t'C~ 

rnle ont rcllet de préffrence polit iq uc$, 
pour ne pa'> ::-e soumettre au u Cndo liber 
Laire. n 

Espérons que cet te leçon serri ra au-x ~yn 
dique:;. 

.-\.l'avenir, ù Prcssemanc ! ne parlez plus 
de cordes dans la maison d'un pendu. 

'ol ,._\Hl:\~. 

P. ' . - Dans une lettre du eiloyen Bou­
bel au citoyen Arnoux, nou relernn, cette 
phrase: 

« ~ e voulant c;ubir lïnlluence dt' p<.>r­
sonne, je déclare que je suis el resterai 
toujour ur le terrain économ ique et mili­
tant syndil'aliste. » 

Nous prenons acte de celle déclaration, 
comptant qu'au jour d·as ai ni ·sement, ce 
camarade se ra avec nous balai en mains. 

S. 

A P1•opos clu Repos hehdomadail'e 

:\[algré la . éparntion des Eglic.;es el de 
rElal, nos gnu\'l'rnanls nr soul pns encore 
suffisammeul absorbés pour quïls ne puis­
sent jouer un tour à leur facon aux em­
ployés. 

En efîet, ;,ur les in lances de ~nr. nos 
exploiteurs, on nomme eomrnissions sur 
commissions, l ~squelles font des enquètes 
plus ou moins fanlaisislcs. 

Ne craignez rien, <'amarades, il en sor­
tira sûrement quelque cho e. 

Copiant Briand, ces mes ieurs feronl des 
concessions à r ogre capi tal iste. 

Les corn merça nls. on l un argument q u ïls 
ne cessent de iail'e prévaloir. C'est la 
vente du dimanche qui se trouvai ! ètre 
d'un pourcentage très élevé sur leu!·s allai · 
res el, parall·il, il s argurnt que rou vrier 
étant payé le samedi soir ne peul faire 
ses achats q11 e le <lima nche. 

J"ai déjà démontré dans de précédenls 
numéros qu ' il élail relalirnmenl facil e cl'a­
chelcr un autre jour que le dimanche. 

?tlalg-ré cela, el puisqu·on conserve encore 
la routine du dimanche, ch bien! ne serail­
il pas facile qu e les ind uslric ls paycn 1 le 
samedi ù midi ou tout autre jour? 

Déjù , les em ployés se sont occupés de 
celle question el, si je ne me ! rompe, bon 
nombre dïnduslricls n·y verraien~ aucun 
inconvén ient. · 

Quant auxouHiers, ils n'yaurail•nL aucun 
désan1n lag·c s i ce n'est celui de perdre le 
fameux l~ndi, ce qui sera it un bien pour 
eux. 

Camarades ouvriers, aidez·nous dans no 
Lre émanci pa lion , vous travaillerez pour 
vous en même temps. 

1\. LlCOT. 

« En attt•ndant le Gl'and Soir » 

Décidémcnl, nous nous drmandons si 
nos social istes locaux n1éritenl plulùl les 
soins dê médecins aliéniste · que des coups. 
Jugez-en «chers lecteurs» comme dit cel 
excellent Parvy. 

Parce qu e la bande q ui opère il l'hôtel de 
ville use de son autorité que lui confia le 
sulîrage unjversel (respectez ça so!'ialisles ! ) 
pour nous refuser la salle <les Conférence-; 
où, en des débats courtois el loyaux, nous 
invitons les con l raclicleurs quels q u'ils 
oienl - serajenl ils a'oeats ta lentueux 

comme Charrière cl Fayoul; orateurs élo­
qucul et érudits comme Presseman<' ou 
Penol - il venir démonlrPr le ,·icle 011 l'er 
reu r de nos idées, le Populaire nous fai l, 
con\'enir qu'il y a li<•u pour nous de parti ­
ciper à raclion.éleclorale afin d'obvier à ces 
refus. Pour clu culol, ça c'esl clu culot. 

Croyez, « c:hers » socialbles, que nous ne 
corn prenons pas du loul ainsi, el que rien 
de ce que vous dilrs depuis si longtPmps 
ne peul faire• modifier nos \'Ues. Faul il en­
core. une fois, \'Ous donner quelques rai­
sons? En voilà: 

Outre qu,. cc ne sPrail pas, parce qu'une 
municipalil1" aurait quelq11<•c; f"'arcls cm-c·rs 
IlOUs, que nous dl0 \·rions rons!'illf'r dl' la 
mainl<'nir au pOU\'O ir oi1 de rntH po11r s11s 
membres. car cettr tactique, ahsolumcnl 
c·ontrairc• 11 notre liberlè l'l à <' !'Ile <l'a11trni , 
nous inrilerail il d PS c·on<'Pssion.:; <1ue Ioule 
logique condamnt•; nous <lPnrns clirn qu'il 

, 
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ny a pas très longternp::. encore que la pré­
cédente municipalité agissait à notre égard 
d e la mème façon que celle qui lui surcède. 
Kous pourrions citer aussi d~s municipa­
lités '-OCi~tlh;les refusant des salles munici­
pales ·à Jfené. à plus (orle rai son à des 
anarchistes. El nous vourrions c iter eneore 
d es municipalités qualifiées réactionnaires 
af·cordant d es >;alles à tous les partis. 

Que pi·sent donc vos arguments, rédac­
teu r du Populaire? 

,\joutons à ce que nous venons de dire 
que, mêm e si nous commettions la sottise 
d e nous écarter de celte règle de conduite 
qui nous ferait abdiquer tout notre idéal, 
nous ne tarderions p«s à reconnaitre com­
bien nous a"ons été dupes, ayant de fortes 
raisons pour douter de la sincérjté de la 
plupart des socialis tes locaux. 

S ' il nous fallait dire encore pourquoi nos 
doutes sur la loyauté et la sincérité des so­
cialistes de Limoges, nous n'aurions qu'à 
invoqu er un arti cle paru sur le Socialiste de 
mercredi dernier, où un rédacteur fait tenir 
contre nous, à Sébasliei1 Faure, des propos 
que ce dernier adressait à des camarades 
habitant Paris, avec qui il est en désaccord 
sur quelques points d'idées ou de tactique 
sur lesquels nous ne nous sommes pas pro­
noncés. 

Nos ((chers» socialistes, nul de nous ne 
sera dupe de vos bourdes . Nous continue­
rons à préparer le « Grand soi\>> en dehors 
de tou le corn promission politique; pendant 
qu'il est encore temps, devenez plus logi ­
ques et plus loyaux pour que, son heure ve­
nue, vous ne vous trouviez pas de l'autre 
côté de la barricade. 

Limog~s-Toulon 

La guerre aux Boutses du travail conti­
nue. Les municipalités de toutes nuances 
s'acharnent à vouloi r abattre l'organisation 
ouvrière . 

En eflet, après Lyon, où les. socialistes in­
dépendanls sont les maîtres; après Grenoble, 
où les radicau.c sont aussi les maitres; après 
Lünoges, où les réactionnaires sont encore 
l es maîtres ; voici Toulon, fief des socialistes 
unifiés, qui entre e11 scène. 

Au Populaire du Centre, où règnent les 
arehi -purs, le sile,nce a été complet ·en ce 
qui concerne Toulon. Les loups ne se man­
gent pas entre eux . 

Quoique ledit journal ne possède pas en­
core de fils spéciaux, comme les grands 
quotidiens parisiens, il était q1,1and même 
im1 .a etial et facile surtout, de la part de ses 
coll .borateurs , de re.nseigner le public ou-

, nier limousin, et ce, avec des commenta i­
res cle c irconstance, les ma~œuvres malhon­
nêtes de la m unicipalllé toulonnaise. 

La bande du citoyen Escartefigue, socia­
liste unifié el patriote, aulanl - si pas plus 
- que J"amiral Fournier, depuis le jour 
méri1orable de la fraternelle accolade, mé­
ritait bien aussi sévèrement l'ana·thème que 
la bande à Chénieux. . 

Mai s vous savez bien, camarades syndi­
cçilistes, que Clemenceau est sénateur du 
Var et q ue Toulon en est la sous-préfecture; 

qu P. le ministère ac tuel n"aime pa,; enlendee 
parler de ::-yndicals el n_ou' Yerrous. pro 
bah.lemenl. certain jour. com nw le ocia­
liste unifié EYrard . ~·étaler la croix c;u1· la 
]JOitrine d·E~carlefigue . autre uuilié el 
maire de Toulon. 

Ce sera la récompense des bon' el loyaux 
sen·ice!> d'un dérnuement in-la ·sable à la 
classe ounière ! 

Pourquoi ne pas le clamer bien haut? 
Enrnre un mystè re, sanc; doute? 
Eh bieu ~ oui. Chez no~ socialistes limou 

sins, tout ce qui a rapport à !"unification 
est sacré; il ne faut pas y louc her; il ne 
fau t pas en parler pour médire, même avec. 
raison, de peur que cela ne s"ébruile el 
peut-être - qui sait - les membres du 
groupe seraient trop édifiés en même temps 
que· dégoûtés". 

Nous allons donc réparer l'oubli -inrolon­
taire d es apôtres de l'éteignoir: 

« Le conseil municipal social iste de Tou­
lon, dont:\l. Escartefigueesl le maire, réuni 
en séance publique pour la discussion du 
budget, a décidé, par 20 voix contre JO, 
que la subvention de 7.000 francs allouée 
les années précédentes à la Bourse du Lranil 
serait, à l"av.enir, distribuée aux organisa­
tions syndicales et au prorata de leurs 
membres. A cet effet. les syndicats adl1é­
rents à la Bourse du travail, réunis en as­
semblée extraordinaire, à laquelle assis­
taient 36 organisations, il fut décidé, par 
30 ouï et 6 ' abstentions, que les syndicats 
refusaient ce mode nouveau de subvenlion,­
digne de l'ex-municipalité parisienne Gré­
bauval. » 

C'est clair. Les syndicqls de Toulon agis­
sent absol u ment comme les syndicats de 
Limoges; ils veulent être libres et ne subir 
aucune ingérence de politiciens. Il ne fal­
lait pas moins attendre d'eux. 

Et c·est un plaisir extrême d'enregistrer 
de semblables résolutions qui amèneront 
dans un Lemps prochain, espérons-le, une 
véritable force ouvrière à son unique but. 

.Mais que penser maintenant de tous ces 
politicailleurs qui n 'ont pas le courage de 
frapper franchemen t, sans détours, le pro­
lé_tariat qui se dresse en face d"eux? 

Ils sont tous les mêmes et ils ·se valent; 
une fois qu'ils out conquis « les pouvoirs 
publics», se sont de véritables tyrans qui 
ne se souviennent plus, pour la plupart, 
leur origine. 

Que penser aussi ·de ces soi-disant défen­
seurs du prolétariat qui le flattent pour 
mieux le duper et qui, lorsque leurs amis 
con1meltent des vilei;i.ies, ils n 'osent le pro­
clamer pour que la répercussion ne les at-
teigne pas. . 
' Si la classe ouvrière, toujours meurtrie, 
mais jamais abattue, se déci1ail enfin à 
ne plus se donner de maîtres prêts à la 
fouetter, si elle voulait que la devise: « L'é­
mancipation des travailleurs ne sera 
que l'œuvre des tt·availleurs eux-mêmes l> 
devienne un fait accompli, elle n·aurait 
qu'à anéantir tous ces cabotü1s multico­
lores qui n·accèdenl au pouvoir que pour se 
créer des profits personnels à ses dépens. 

_\ ba Loule la clique des politiciens. 
grand,:, moyen_ et pelil'. adorateurs per 
péluel,.; des i:;.ooo franc" par an avec aug­
mentation illimitée. 

Henri D L.CLAIR. 

Socialisme c-hréfieo 

Certain ~ocialistes, soi disant militants. 
sont les dignes propagateurs du << gùchis » 
à Clemenceau el. cela, en dépit des résolu­
tions du congrès de Limoges et de la mes 
quine séparation du camarade Briand. 

l'n petit filet commerria/, faisant suite à 
l'avis d"obsèq ues religieuJ· paru dans le Po­
pulaire du G courant r ellète bien la carac­
téristique des !< unifiés » en général. Yoici 
la note, écourtée : 

!< ••• Ses funérailles seront célébrées à 
deux heures très précises, en l'église de 
Saint Jlichel-des-Lions. 

» La réunion aura lieu à la maison mor­
tuaire, 1-, rue des Filles Notre Dame. 

» Les meml.ires cfll groupe socialiste sont 
priés d"assisler aux obsèques du père de 
notre camarade. JJ 

Nous pourrions conclure : sans commen­
taires . Cependant, n·y aurait-il pas là quel­
que chose du fameux cc jeu de la réaction » 
qui nous est si souvent octroyé à propos de 
tout et de rien. 

C'est un accommodement facile pour 
plaire à tout le monde et à son père (même 
lorsquïl est mort); ce préjugé stupide est 
bien enraciné dans les cerveaux qui ne 
connaissent du socialisme que le nom et 
s'y rallient bénévolement, parce qu'à la 
mode. 

Cette habitude irraisonnée de suivre les 
cortèges religieux est si commune à Limo­
ges socialiste (?) que nous croyons devoir 
en souligner l'incohérence et partant l'inu­
tilité. 

SIMPLICE. 

CHHONIQUl~ RÉGIONAL~J 
CORRÈZE 

BRIVE. -- Bagnes capitalistes. Brive 
possède une belle collecti(;m de bagnes ca­
pitalistes. Dans certaines usines et beau­
coup d'ateliers, les ouvriers sont l'objet 
d'une exploita tion éhontée et de tracasse­
ries sans nombre de la pçtrt des patrons. Il 
nous a été conté certains faits qui font fré­
mir de colère ceux qui voudraient voir la 
fin de ces iniquités. C'est tout juste si, dans 
ces a teliérs ou usines, les ouvriers ne sqnt 
pas traités à coups de triques. 

A l'usine du Prieur où sont employés un 
grand nombre r;J.'ouvriers, il se passe des 
choses vraiment honteuses. Les capitalistes 
qui dirigent ce bagne profilent de la frousse 
de leurs employés pour les faire travailler 
jusqu'à quinze heures par jour, Les ouvriers 
sout payés en conséquence, penserez-vous? 
Au contraire ! leur salaire quo'tidien s'élève 

à peine à deu.r franc:(. La mème exploita 
lion e::-l pratiquée a ux us ines de Laumeuil 
et de :\Jalemorl. 

Les ouYriers de plu, ieur maisons de 
com merce et d"alelier::-- de saboterie soul 
autant exploité, que ceux dl's usines sus­
citée . C"est une Yéritahle honte de voir les 
choses qui se passent dans ces maisons. 
Aussi, certains ouuiers y occu1ws ' OJlè­

ils conduits à jouer le tris te rôle d e mo11-
dtards pour Caire élewr leurs alaires au 
détriment de ceux de leurs camarades. 

- :\lais, direz-yous, il n ·existe donc pas 
de syn dical. à Brirn? Il n·y a pa de Bourse 
du traYail? Et sïl en existe, n e pourrait-on 
pas créer un mouYement pour faire éle,·er 
le salaire des prolétaire brid le et les in­
Yiter à s'un ir, à s'aimer, au lieu de se déni 
grer comme ils le font? • 

- Si, il exis te des syudicals ; si, il y a 
une Bourse du traYail, mai , jusquïci, rien 
n·a élé fait pour faire de !"éducation yntli­
caliste et démontrer aux prolétaire l'avan 
Lage qu'ils ont à se solidariser. Ce qui a été 
fait, c'est de raction politique, c·e l à-dire 
l'opposé de ce qui devait èlre fait. 

Pour que le prolétariat oblienne quelque 
chose, il faut qu'il fasse de raclion réw/11-
tionnaire. Qu'au lieu d e volailler, il agisse 
énergiquement, sans se soucier des polili­
ciens el sans implorer leur intervention. 

Donc, que ceux qui sont à la tête de la 
Bourse sortent de leur apathie coutumière. 
Qu'ils fassent leur possible pour fafre ger­
mer dans les masses aYeulies par la servi­
tude et aûssi par le paupérisme les saines 
idées révolutionnail'es. Pour notre part, 
nous les aiderons de toutes nos forces et 
notre concours ne leur fera jamais dé­
faut. 

Camarades de la Bourse, un peu plus 
d 'énergie dans la lutte! 

Ux .\:XARCIJISTE. 

}J. -S. - Prochainement, nous dévoile­
rons les faits odieux qu i se passeut aux 
usines de papeterie et dans certaines mai 
sons de Brive. · 
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